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Préambule

C’est pour toi que ce livre a été écrit. Tu trouveras ici plus que les réponses à tes questions : tu trouveras une amorce de dialogue avec le monde qui t’entoure. Ces pages te conduiront également à une meilleure compréhension des choses de la vie et par là même à une meilleure maîtrise de toi-même.

Aujourd’hui où tout va de plus en plus vite, où tout devient de plus en plus compliqué, la connaissance de soi-même est une clef indispensable pour s’adapter et trouver sa place dans le monde. S’épanouir sur terre est le premier programme que l’on doit se fixer car on ne vient pas au monde pour souffrir puis mourir (comme tu le penses souvent alors que tu piétines devant l’escalator) mais bien pour vivre et prospérer.

Lis ce livre page après page. Ne te laisse pas tenter par tel ou tel passage situé au centre du volume alors que ta lecture ne fait que débuter. En ne suivant pas le déroulement normal des explications, tu risques de ne pas bien saisir l’enseignement que ce livre désire t’apporter. Il te faudra donc une lecture patiente et apaisée.

Par ailleurs, il serait bon que, la lecture terminée, tu recherches les passages qui ont su particulièrement t’intéresser tout comme ceux qui t’ont paru plus difficiles. Étudie-les de nouveau et médite-les au cours de tes actions quotidiennes. Mets ensuite ce manuel en bonne place afin de le retrouver chaque fois que tu le souhaites. Et n’hésite pas à le prêter à quelques amis de confiance qui partagent avec toi tes interrogations.

Avant que tu ne commences ta lecture, n’oublie jamais ceci :

Le bonheur, ce n’est pas quelque chose que l’on trouve si on a de la chance et que l’on rate par manque de celle-ci, comme à la loterie. Non, le bonheur n’est pas le fruit du hasard. Nous sommes tous appelés à être heureux. Seulement le bonheur, comme un plat savoureux, cela se prépare longuement et calmement.
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Au début, tu n’es qu’une goutte de substance à peine visible à l’œil nu et chacune de tes cellules est riche des caractères issus de chacun de tes deux parents et de tes quatre grands-parents, de tes huit arrière-grands-parents, etc. Tu n’es qu’une goutte de substance mais si ton père ou ta mère est ou si tes parents sont nés sur le territoire ou en Algérie avant l’indépendance ou parce qu’ils sont simplement ressortissants d’anciennes colonies, tu es d’ores et déjà français. En revanche, ton sexe est dû à l’arrangement du hasard.

Tu quittes le ventre de ta mère et tout de suite on te guide vers son sein. Tu es nourri exclusivement au lait maternel ou au lait de substitution déshydraté et déjà tu commences ton éveil dans ce monde qui t’apparaît uniquement fait d’ombre et de lumière, construit de formes vagues et odorantes. Tu commences à sourire, tu regardes bien fixement un objet se dirigeant vers toi. Tu reconnais ta mère puis tu deviens moins raide, tu allonges plus facilement tes membres. Tu découvres tes mains, tu commences à tenir ta tête droite, à manger à la cuillère de petites quantités de nourriture pâteuse et tu possèdes enfin l’ensemble de ton champ visuel. Tu gazouilles, tu vocalises, tu ris aux éclats, tu as quatre dents. Tu tends ta main vers les objets qu’on te présente sans savoir t’en saisir. Tu débutes le babil, tu découvres tes pieds en les portant à ta bouche, tu peux rester longtemps incliné, tu éprouves du plaisir à manipuler tes jouets, tu es déjà un petit bonhomme ou une toute petite fille qui porte un vrai pantalon, un pull, une robe, parfois même un imperméable. On dit souvent de toi que tu es grand ou grande. Dans ta chaise haute, tu manges assis comme un adulte de la nourriture solide grâce à tes huit dents. Tu te déplaces sur tes fesses, tu avances à quatre pattes, tu es capable de t’orienter, tu prononces tes premières syllabes, tu jettes les objets par terre puis tu les contemples d’où tu es. Tu sais dire papa, maman, tu marches en t’appuyant sur ton père ou ta mère ou contre un meuble, tu sais dire forêt, tu sais dire gâteau, tu prononces aussi des mots inventés. Tu fais tes premiers pas dans l’allée du square qui se situe à deux rues de ton habitation. Tu es toujours en activité, à la recherche de nouveauté. Tu as abandonné l’exploration buccale, tu as peur maintenant de te retrouver seul dans une pièce comme tu redoutes de t’endormir dans une totale obscurité. Sans raison parfois, une grande colère t’envahit. Tu ne garderas aucun souvenir conscient de ces longs mois décisifs.



Te voilà désormais partiellement autonome. Mais comme ton père et ta mère représentent tout ton univers et parce que tu veux à la fois leur plaire, leur ressembler et prendre leur place, tu éprouves à leur égard un amour mêlé de frustration. Tu exiges pour toi seul ton père ou ta mère. Ainsi commence l’apprentissage de l’amour. Et tu sais lire, écrire, compter. Mieux encore, tu t’essaies à réfléchir. Tu as momentanément fait taire ta curiosité sexuelle, cela pour mieux travailler en classe, pour parfaire ton développement intellectuel et social. Mais bientôt, le réveil de ton métabolisme se mettra à sonner. Tu suivras jour après jour les métamorphoses de ton corps d’enfant. Parfois, surtout si tu es une fille, ces nouveaux débordements hormonaux te seront pénibles à surmonter. Certains moments, tu regretteras ta forme ancienne. Surtout lorsque tu sentiras sur toi (sur ta poitrine essentiellement) le regard pesant des garçons de ton lycée, parfois même des hommes dans la rue. Surtout lorsque tu sentiras, à la fin de chaque mois, cette intolérable brûlure inonder le bas de ton ventre, inondation qui, chaque fois, t’exemptera de piscine.

Lors des premières inquiétudes de la puberté, tu te tournes vers ta mère. Mais pour qu’en cette période difficile le dialogue puisse être fructueux, encore faut-il qu’il ait été amorcé dans la prime enfance (c’est le gage même de la confiance). Malheureusement, ce n’est pas ton cas.



Pour éprouver ton indépendance, tu prends systématiquement le contre-pied des opinions de tes parents. Ainsi, tu refuses de te laisser guider dans le choix de tes amis, dans le choix de tes vêtements, dans le choix de ton mode de vie. Tu revendiques ton droit de sortir la nuit. Tu refuses désormais les fameuses promenades dominicales que tu attendais tant jadis. Tu revendiques cet anneau que tu portes à ce sourcil, à ton nombril. Tu verras tes parents commencer à souffrir à cause de toi mais tu n’y pourras rien car tu ne possèdes plus du tout cette bonne volonté qui te caractérisait encore il y a peu. Un samedi, tu auras même envie de gifler ta mère, de projeter cette casserole bouillante sur la gueule de ton père, tout ça parce qu’il t’a demandé de faire un effort. Tu le sais toi-même : tu n’es plus cet enfant charmant, ce petit ange. Quand on te parle de toi au passé, ou quand tu te retrouves sur d’anciennes photos, cet être que tu vois et qui te représente, toi, tel que tu étais il n’y a pas si longtemps n’est plus qu’un fantôme. Et il suffit que ta mère évoque un souvenir du temps où tu étais cet enfant charmant, ce petit être cher, pour que cette chose t’apparaisse comme incongrue, morte et, finalement, honteuse. Il faut que cela se sache maintenant : cet enfant charmant, ce bambin, Toto, Titi, Zouzou est mort, Mimi n’est plus. Tu as tué le petit ange aux cheveux clairs qui habitait ton esprit. Et tu t’en trouves bien mieux. Tu imagines tes parents très vieux, chez eux ou dans cette maison spécialisée où a fini ta grand-mère, assis dans leur fauteuil médical. À la fin de certains repas, il t’arrive même de savoir exactement dans quel ordre mourront tes parents (c’est elle qui partira la première). Ça te fait de la peine de le savoir si précisément.



Tu te retrouves souvent sur l’esplanade avec un groupe de ton âge. Comme eux, tu veux vivre autrement pour échapper au monde des origines, à ce sombre lacis d’habitudes, d’horaires, de craintes, enfin à ces deux mots : nid douillet. Pourtant, dans ton milieu scolaire, tu poursuis l’apprentissage des tâches essentielles et dans ta société de camarades tu partages les travaux et les jeux. Tu as envie d’aventure, d’espace (tu crois que la campagne et les pays étrangers pourront t’offrir cela) mais en même temps que ces mots te fascinent ils sèment, par un mouvement contraire, l’inquiétude.

Maintenant ton corps, comme ton esprit, a besoin de s’exprimer. La course par exemple te permet de décharger ton excès de vitalité. Exactement comme quand tu pratiques la masturbation sur le canapé du salon le mercredi après-midi alors que tu débordes d’imagination, alors que tu construis un monde de rêve bâti de rencontres fugaces, d’impressions vives, ou alors simplement parce que tu regardes une cassette porno, ou bien devant l’ordinateur familial en tapant sexepornogratuit.com tu détailles les images qui se chargent. Que tu te sentes mal aimé, que tu te croies mauvais, que tu aies souvent besoin de petites et répétées consolations, tous ces faits tu les caches à ta mère, à ton père ainsi qu’à ton groupe d’amis, bien que tu sois à l’âge des confidences. C’est le début de ce que tu ignorais jusqu’alors : la clandestinité.

Cette personne apparemment insatisfaite, momentanément isolée et qui pense que nul autre ne partage ses problèmes, c’est toi. Tu ne sais plus très bien quoi faire de ce cadeau encombrant que t’ont offert tes parents : ta vie. Tu t’interroges sans trouver de réponses et bientôt tu iras te joindre à tes semblables pour les imiter ou te faire imiter d’eux. Certains soirs, vous expérimenterez la violence. Tu mettras le feu à une poubelle de rue. Tu briseras la vitre d’une belle voiture, tu écriras une obscénité sur la surface d’un mur, tu cracheras sur un passant pour motif sa gueule de con. Tu auras envie aussi de tuer un chat, de crever un prof. Pourquoi ? Parce que dans tous les ratés de la terre tu reconnais désormais le profil de ton père.



La violence n’est pas la seule voie pour fuir le malaise de ta condition. Le jeu, le chant, la danse demeurent les derniers bastions où la liberté peut prendre encore son essor. Sur les plages, dans les cafés ou dans les discothèques, tu oublies tes difficultés à communiquer pour laisser exploser ta joie de vivre.



Avant que ne débute ta vie professionnelle, le rite initiatique le plus convaincant pour t’affirmer demeure sans doute la conquête d’une jeune fille si tu es un garçon ou d’un garçon si tu es une jeune fille ou bien d’une jeune fille alors que tu es toi-même une jeune fille ou encore un garçon comme toi. Outre qu’elle assouvit ton besoin de plaire, cette conquête te pose auprès des copains et comble ta volonté de puissance.

Tu cherches, dans ton image infiniment répétée sur les vitrines de l’avenue le long de laquelle tu flânes, à te trouver, à t’identifier, à cerner tes défauts, à reconnaître cette beauté que parfois tu imagines à ton endroit.



La personne à conquérir est là, en face de toi. Ce malaise que tu ressens est le trac. Tu penses que tu aurais dû te préparer à cette éventualité. La plupart des vedettes auxquelles tu aimes te référer ont leurs manies antitrac (un talisman, un vêtement). Aussi tu portes ces chaussures qui te rappellent un instant positif. Cependant, ce pull bleu trop neuf t’enlève un peu d’acquis. Grâce à la somme des circonstances, tu as su franchir les étapes et briser la glace. Tu le sais, il est capital de faire d'abord bonne impression puis de consolider ses positions. Tu sais que tu ne dois en aucun cas bafouiller, avoir des gestes désordonnés, regarder trop bas vers le sol. Tu dois, en revanche, identifier les sujets clefs que vous allez aborder durant votre conversation. Rappelle-toi toujours que tu dois rester vrai, rester vrai. Tu dois déjà avoir un programme à proposer : cinéma, concert, restaurant. Regarder l’autre droit dans les yeux est important, mais sache qu’il y a une différence entre regarder et dévisager, et qu’en cas de résistance tu ne dois jamais t’avouer vaincu. Ne te précipite pas ! Attends un jour ou deux avant de l’appeler au téléphone. À distance (et surtout si tu souffres de timidité), tu montreras plus facilement ta détermination.

Et c’est l’instinct qui te pousse vers l’autre. Tes sens (surtout la vue et l’odorat) ne sont pas seuls en cause, mais aussi tes idées, ta culture, ton niveau de vie. Que vois-tu ? Tu vois que le désir provoque une importante modification de ton organe sexuel. Ta verge, si tu es un garçon, grâce à un afflux de sang, perd de sa flaccidité pour se gonfler et pointer vers le haut. Ton vagin, si tu es une femme, sécrète une substance visqueuse de lubrification qui va faciliter l’introduction de la verge et ses mouvements mais qui, pour le moment, vient inonder ta culotte pour même traverser ton jean, ce qui te portera tort car il est déjà l’heure d’aller retrouver ta sœur au supermarché.

Tu te dis : pourquoi devrais-je rester chaste ? Cependant, un rapport sexuel n’exige pas seulement un bon fonctionnement de tes organes génitaux, il réclame surtout une bonne connaissance de cet autre bien différent de toi et que tu peux nommer partenaire. Ce n’est que progressivement que ta peur va se dissiper, que tes tremblements contre lesquels tu ne peux rien vont cesser. Vous êtes enfin nus et c’est l’après-midi. Tu regardes sa chatte. Tu regardes sa bite. Tu goûtes. Tu trouves que ça n’a pas d’odeur, tu trouves que ça pue, tu te dis que tu n’aurais pas dû, ça colle la pulpe de tes doigts.
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Tu apprécies l’instant unique que tu vis. Tu intensifies la perception de ce qui t’entoure. Tu regardes cet homme et tu imagines que tous les hommes de la terre vont disparaître. Alors, tu lui demandes son prénom. Michel.



Dans ce village-vacances où tu étais partie faire l’animatrice, il est arrivé avec une semaine de retard et tu l’as vu. Il était assez loin encore, il marchait vers toi, il portait une guitare et sans même voir ses traits, tu as eu un coup de foudre. Au début, ça a été la folie, tellement tu étais, tellement tu étais bouleversée. À l’époque, la majorité était à 21 ans. Tu n’avais jamais connu ça avant, tant de splendeur, tant de nuits blanches, tant de santé. C’était du côté de Saint-Paul-de-Vence, dans le village-vacances d’EDF.

Au début, tu le forces sans doute à t’aimer, au début seulement. Il te faut donner l’impulsion. Celui qui avait été musulman jusqu’à l’âge de 8 ans sortait des premiers foyers ouverts et toi, tu trouvais ça extraordinaire qu’il sorte de ces foyers pilotes pour jeunes délinquants.

L’hiver, vous avez en charge le 3e âge. Devant la piscine vidée, vous leur chantez des vieilles chansons comme à l’époque de la Rive Gauche et quand le temps le permet, vous sortez du village-vacances et poussez jusqu’à la mer en minibus. C’est Michel qui conduit. Toi, tu as sa guitare. Bon et puis après deux hivers comme ça, vous avez dit ça suffit.

Maintenant, tu sens quand tu montes et quand tu descends et tu prévois en conséquence.
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